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En Algérie, le cheptel ovin représente la plus grande ressource animale du pays. Son effectif

varie entre 17 et 18,5 millions de têtes dont près des 2/3 sont des femelles (O.N.S, 2004). Le

mouton est le seul animal de haute valeur économique à pouvoir tirer profit des espaces de 40

millions d'hectares de pâturage des régions arides constituées par la steppe qui couvre 12

millions d'hectares.

Ainsi, de par son importance, il joue un rôle prépondérant dans l’économie et participe

activement à la production des viandes rouges. 75 % du cheptel ovin se trouvent ainsi

concentrés dans la steppe et sont donc conduits en système extensif. Il se caractérise par sa

forte dépendance vis-à-vis de la végétation naturelle très ligneuse et donc demeure très

influencé par les conditions climatiques. Ce qui au demeurant, engendre une faible

productivité de cette espèce définie par le nombre d’agneaux destinés à l’abattage.

Ce faible taux de productivité ajouté à un poids de carcasse relativement faible concourt à une

insuffisance de la production de viandes rouges. Ainsi durant ces cinq dernières années, le kg

de viande ovine frôlait les limites de800 DA.

Ceci ne représente que le reflet d’une diminution de la production ovine. Des investigations

faites sur terrain ont permis de révéler que cette diminution n’est qu’une conséquence de

l’interaction de plusieurs facteurs (exode rural, sécheresse) mais aussi l’archaïsme de nos

élevages à sa part de responsabilité.

De par ce constat, il devient indispensable de trouver les moyens d’amélioration de la

productivité de notre cheptel ovin. Cette amélioration va de pair avec la maîtrise de la

reproduction qui constitue la pièce maîtresse de l’efficacité économique de tout élevage.

.
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1. Aperçu sur l’élevage ovin en Algérie :

L’évolution globale des effectifs du cheptel ovin a été marquée sensiblement, depuis un demi-

siècle, par désordre qui relève de certain facteur inhérent au développement, la progression et

l’intensification de la céréaliculture vers la steppe et avec un système pastoral implanté dans

des zones arides ou semi arides qui est caractéristique de la société nomade pratiquant des

mouvement de transhumance avec une utilisation extensive des parcours sur de longue

distances et un usage de terres dont l’accès est plus au moins réglementé et collectif. Ainsi

l’alimentation des ovins est largement basée sur la valorisation des unités fourragères

gratuites. (Rondia, 2006).

Il est difficile de connaitre avec précision l’effectif exact du cheptel ovin national. Le

système de son exploitation, principalement nomade et traditionnel, ne le permet pas. Selon

les statistiques du Ministère de l’Agriculture, l’effectif ovin a été estimé à environ 21,4

millions de tête en 2009

(Cf. tableau 1) (O.N.S. 2009).

Tableau 1 : Evolution de l’effectif du cheptel de 2001 à 2009

Race 2001 2002 2003 2004 2005 2006 2007 2008 2009

Ovin 17298790 17298790 17502790 18293300 18909110 19615730 20154890 19946150 21404584

Source : MADR « série E »

Le cheptel évoluant en milieu steppique représente 80% de l’effectif national. La charge

animale pratiquée actuellement est d’environ 1 ha pour une tête pour l’ensemble des parcours

palatables, ce qui montre une très forte exploitation des terrains de parcours (Kanoun, 2007).

Cette charge varie selon : les régions, l’importance des parcours et la concentration du

cheptel.

 Région Ouest : 1 ovin /04 Ha

 Région Centre : 1 ovin /1,7 Ha

 Région Est : 1 ovin /0,2 Ha

Actuellement, cet espace fragile de par l’aridité de son climat et sa sensibilité aux facteur de

dégradation des parcours sous l’effet de différentes causes a comme conséquences la

diminution du couvert végétal, la réduction des espèces d’intérêt pastoral se traduisant par la

faiblesse de l’offre fourragère des parcours, estimée à 1 Milliards d’UF soit l’équivalent de 10

millions de quintaux d’orge qui ne peut satisfaire que 25% des besoins alimentaires du cheptel

ovin

(HCDS , 2006).
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2. Principales races :

2.1. Race Ouled Djellal :

C’est la plus importante et la plus intéressant des races ovines algériennes. C’est une race

entièrement blanche, à laine et queue fine, à taille haute, à pattes longues, apte pour la,

marche. Elle craint cependant les grands froids. C’est une excellente race à viande. Le bélier

pèse 80 kg et la brebis 60 kg, elle a comme berceau le centre et l’Est algérien, vaste zone

allant de l’Oued Touil (Laghouat-Chellala) à la frontière tunisienne (Dekhili et Aggoun, 2007)

Cette race est subdivisée en trois (Lafri, 2011) :

- Ouled Djellal proprement dite qui peuple les Zibans, Biskra et Touggourt. C’est

l’espèce la plus adaptée à la marche. Elle est communément appelée la Transhumante .

- Ouled Nail qui peuple la Hodna, Sidi Aissa, M’sila, Biskra et Sétif. C’est le type le

plus lourd,elle est communément appelée « Hodnia»,

- Chellala qui peuple la région de Laghouat, Chellala et Djelfa, c’est l’espèce la plus

petite et le plus légère de la race Ouled Djellal.

Les performances de reproduction donnée Dekhili et Aggoun (2007), sont comme suit :

 Age au premier œstrus (chaleur) : agnelle fécondée 8 à 10 mois.

 Saisonnalité de l’œstrus : deux saisons : avril-juillet et octobre-novembre.

 Mise à la lutte : 18 mois, (Ténia) 35 kg.

 Première mise bas : 24 mois.

 Intervalle entre deux agnelages : 11-12 mois.

 Fécondité : 93%.

 Prolificité : 110%.

 Productivité au sevrage : 70% en élevage nomade, 80% en élevage sédentaire.

 Longévité : Brebis : 10 ans, Bélier : 12 ans.

2.2. Race Hamra ou Race Béni-Ighil :

Cette race originaire de l’Est du Maroc est de bonne conformation ; sa viande est d’excellente

qualité. La taille est plus petite que celle des races arabes, et correspond à une adaptation au

milieu de vie qui est l’immensité plate de la steppe sans relief, soumise aux grands vents. Elle

pâture les parcours steppique à armoise (chih) principalement et à alfa en second lieu. Dans

les dépressions (Dayas), on trouve du Lygium sparthum (sennag). (ITEBO, 1996).

On assiste aujourd’hui au remplacement de la race Béni-Ighil très rustique et adaptée au

pâturage steppique par la race Ouled Djellal plus prolifique et d’un apport plus rentable en

viande. En effet, «Un broutard de 12 mois de la race Béni-Ighil équivaut en poids à un agneau

de 4 mois Ouled Djellal». L’une des causes de ces mutations est le pillage organisé de

certaines races très prisées, telles que la race Ouled Djellal, vers les pays voisins où elles sont

cédées à des prix dérisoires (Abdelguerfi et Laouar, 1999).
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D’après Abdelguerfi et Laouar (1999), les performances de cette dernière sont :

 Age de la brebis au premier œstrus : 12 mois.

 Age au premier agnelage : 18 mois.

 Fécondité : 90%.

 Prolificité : 110 à 120%.

 Nombre d’agneaux au sevrage pour 100 brebis (mise à la lutte) :

75 à 80%.

 Longévité : 8 à 10 ans pour les brebis. 10 à 12 ans pour les béliers.

2.3. Race Rembi

Le mouton Rembi, est issu d’un croisement entre le Mouflon de Djebel AMOUR appelé

également LAROUI et la race Ouled Djellal. Son aire originale d’expansion est représentée

par la zone allant d’Oued Touil à l’Est au Chott Chergui à l’Ouest et de Tiaret au Nord à

Aflou et EL Bayadh au Sud. Mais, actuellement on retrouve le mouton Rembi sur l’ensemble

des zones steppique (Niar, 2001). La race Rembi est haute sur pattes. La hauteur au garrot

dépasse les 75cm. C’est une race à fort dentition résistante à l’usure, lui permettant de

valoriser les végétations ligneuses et de retarder jusqu’à 9 ans l’âge de réforme. Elle est bien

adaptée aux zones d’altitudes.

Ce mouton à tête rouge ou brunâtre et robe chamoise le plus gros ovin d’Algérie. Le bélier

pèse 90kg et la brebis 60 kg (CN AnRG, 2003).

Cette race est particulièrement rustique et productive ; elle est très recommandée pour

valoriser les pâturages pauvres de montagnes, et les pâturages ligneux de l’Atlas Saharien

(Niar, 2001).

Les performances reproductives sont :

 Age au premier œstrus : 12 mois.

 Saisonnalité d’œstrus : Avril-Juillet (printemps) et de septembre à décembre

(automne).

 Age au premier agnelage : 17 à 18 mois.

 Fécondité : 95%.

 Prolificité : 110 %.

 Nombre d’agneaux au sevrage pour 100 brebis : 80%.

 Longévité : brebis : 9 à 10 ans, bélier 10 à 12 ans.

Les productivités numérique et pondérale sont les plus élevées comparativement aux races de

la steppe. Les poids des animaux aux différents âges sont supérieurs de 10 à 15 % de ceux de

la race Ouled Djellal. Une sélection en masse et une augmentation de ses effectifs en race

pure paraissent indispensables à brève échéance pour maintenir ce patrimoine génétique

(Lafri, 2011).
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3. Race secondaires :

3.1. Race Berbère :

C’est une race des montagnes du Tell (Atlas-Tellien d’Afrique de Nord), autochtone, de petite

taille à laine mécheuse blanc brillant. Le mouton Berbère constitue probablement. La

population ovine la plus ancienne d’Afrique du Nord, vraisemblalement issue de métissage

avec le mouflon sauvage. Elle est aussi appelée Chleuh, Kabyle ; Son aire d’extension

rustique, résistant au froid et à l’humidité, il est élevé traditionnellement dans les vallées

froides et dans les montagnes explique les productivités numériques et pondérales inférieures

à celles des races élevées en systèmes agricoles (Boukhliq, 2002).

Les performances de cette race sont :

 Lutte : la femelle est mise à la lutte entre 12 et 18 mois et elle met bas pour la

première fois entre 17 et 23 mois.

 Prolificité : 110%.

 Fécondité des brebis âgées : 90%.

 Résultats au sevrage : 60% (Nombre d’agneaux).

 Longévité : 11 ans pour la brebis, 12 ans pour le bélier.

3.2. Race D’men :

Il morphologiquement avec un squelette très fin à cotes plates. De petit format. La toison est

généralement peu étendue. Le ventre, la poitrine et les pattes sont dépourvus de laine. Les

cornes sont absentes, parfois des ébauches peuvent apparaitre chez le male, mais qui finissent

par tomber. L’absence de cornage est un caractère constant chez les deux sexes. La queue est

fine et longue à bout blanc. La très grande hétérogénéité morphologique de la D’men, laisse

apparaitre trois types de populations :

 Type noir acajou, le plus répandu et apprécié.

 Type brun.

 Type blanc.

Les trois types présentent des queues noires à bout blanc et des caractères de productivité ne

signalant aucune différence significative. Cette race saharienne est répandue dans les oasis du

sud Ouest Algérien : Gourara, Touat, Tidikelt et va jusqu’à El Goléa à l’est et se prolonge

dans les zones désertiques au sud de Bechar sous le nom de Tafilalet ou D’men

(Derqaoui et al, 2009).
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3.3. Race Barbarine :

C’est un animal de bonne conformation, de blanche, sauf la tête et les pattes qui peuvent être

bruns ou noirs. La toison est fournie, les cornes sont développées chez le male et absentes

chez la femelles. La queue est grasse, d’où l’appellation de mouton à queue grasse ou mouton

de Oued-Souf. Son aire de répétition est limitée à l’Est Algérien par l’erg oriental à l’Est de

l’Oued Rhigh et dans les régions avoisinantes de la frontière Tunisienne. Cette race est

remarquablement adaptée au désert de sable et aux grandes chaleurs estivales

(Brahimi, 2011).

3.4. Race Sidahou (Targui) :

C’est la seule race Algérienne dépourvue de laine, mais à corps couvert de poils, la queue

étant longue et fine. Cette race se trouve dans le grand Sahara Algérien allant de Bechar et

passant par Adrar jusqu’à Djanet. On qualifie cette race de résistance au climat Saharien et

aux grandes marches. C’est ainsi qu’elle est la seule race qui peut pâturer les étendues du

grand Sahara

(Berchiche et al, 1993).

Les performances de cette race sont :

 Production d’agneaux au sevrage : 70 à 80%.

 Les Targui vivent jusqu’à 12 ans pour les brebis et 14 ans pour les béliers.

 Les brebis sont réformées à 7ans et les béliers à 8 ans.

La conformation est mauvaise, toutefois il serait recommandé d’éviter la perte d’un

patrimoine génétique qui a fait preuve d’adaptation aux conditions les plus rudes .

(ITEBO, 1996).

4. Pratique de l’élevage semi-intensif en Algérie :

4.1. Zones d’élevage du semi-intensif :

Pratiqué au niveau des plaines céréalières (CN AnRG, 2003), le tell et le littoral.

4.1.1. Caractérisation de l’élevage semi-intensif :

Ce type d’élevage est caractérisé par une utilisation modérée représentée essentiellement par

les aliments et les produits vétérinaires. Le système semi-intensif constitue un élément clé du

système agraire de cette zone et qui se caractérise par la complémentarité

céréaliculture/élevage ovin. En plus du pâturage sur jachères (très répandu dans la région) et

sur résidus de récoltes, les animaux reçoivent un complément en orge et en foin (CN AnRG)

pour l’élevage sédentaire des haut plateaux à céréales le troupeau reçoit une complémentaire

en paille (T’ben) à la bergerie dans les comités de gestion, et en le lâchant autour d’une meule

de paille chez les éleveurs privés des Douars. Par ailleurs, les éleveurs, grands ou petits
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propriétaires de troupeaux, utilisent régulièrement les produits vétérinaires pour les troupeaux

sédentaires, traitement sanitaire complet dans les comités de gestion, et traitement de clavelée

(Djedri) et la gale (Djerab) dans les élevages privés de Douar. Selon le même auteur l’abri est

dur dans les comités de gestion et en Z’riba qui est constitué d’un appentis en Diss ou

branches avec courette en pierres sèches pour les élevage privés du Douar

(CN AnRG , 2003).



Chapitre II

Rappels
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l'activité sexuelle
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1. Rappels anatomo-physiologique de l’activité sexuelle

L’appareil génital de la brebis, situé dans la cavité abdominale, peut être divisé en six parties

principales : la vulve, le vagin, le col de l’utérus, l’oviducte et les ovaires (Figure1)

les dimensions du système reproducteur varient d’une brebis à l’autre (Barone, 2010)

L’appareil génital de la brebis comporte trois grandes parties (BARONE, 1990).

La section glandulaire constituée par les ovaires.

La section tubulaire constituée par les oviductes et l’utérus.

Le sinus urogénital ou section copulatrice, comprenant le vagin la vulve.

1.1. Section glandulaire:

1.1.1. Les ovaires:

Les ovaires sont de petits organes en forme d’amande 2 cm de longueur x 1 cm d’épaisseur

dont le poids varie en fonction de l’activité ovarienne. Chaque femelle possède deux ovaires

qui ont pour fonctions de produire les gamètes femelles (ovules) ainsi que certaines hormones

sexuelles femelles, principalement la progestérone et les œstrogènes, qui maintiennent les

caractéristique sexuelles et contrôlent partiellement plusieurs fonctions de reproduction.

(Figure 2) (Barone, 2010)
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Figure 02 : Appareil génital de la Brebis (Barone, 2010)

Sur le plan histologique l’ovaire est considéré comme une glande a double fonction:

Exocrine: assurant la production d’ovules ou de gamètes femelles.

Endocrine : en synthétisant deux hormones sexuelle, œstrogène et progestérone

(Soltner, 1993).

1.2. Section tubulaire:

1.2.1. Oviducte (trompes de Fallope) :

Les oviductes sont de petits tubules pairs d’une longueur de 10 à 20 cm, prolongeant les

cornes utérines et se terminant par une sorte d’entonnoir :

le pavillon de l’oviducte. Ce dernier recouvre partiellement l’ovaire et capte les ovules

provenant des ovaires lors de l’ovulation pour les entrainer, Grèce à la présence de cils et à

l’aide de contraction musculaires, dans les oviductes, site de la fécondation. Par la suite, le

nouvel embryon formé se déplace vers l’utérus, où se poursuit la gestation

(Castonguay, 1999).
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1.2.2. L’utérus:

L’utérus constitue l’organe de la gestation et son rôle est d’assurer le développement du fœtus

par ses fonctions nutritionnelles et protectrices. La première partie de l’utérus se nomme le

corps et a une longueur d’à peine 1 à 2 cm. L’utérus se divise ensuit en deux parties pour

former les cornes utérines d’une longueur de 10 à 15 cm. Les cornes utérines sont cote à cote

sur une bonne partie de leur longueur et leur partie libre, dirigée latéralement, s’atténue en

circonvolution. D’une largeur d’environ 10 mm, elles s’effilent vers l’oviducte où leur

diamètre n’est plus que de 3 mm ; la paroi interne de l’utérus est constituée d’une muqueuse

dans laquelle on retrouve une multitude de vaisseaux sanguins l’endomètre et le myomètre.

L’endomètre joue un rôle primordial dans la survie et le développement du fœtus pendant la

gestation. Les contractions du myomètre sont impliquées dans le transport des spermatozoïdes

vers l’oviducte et dans l’expulsion du ou des fœtus au moment de l’agnelage. La surface

interne de l’utérus présente des prolongements ressemblant à des champignons, les

caroncules, qui constituent les points d’attachement des membranes fœtales durant la

gestation. Il y a entre 70-100 caroncules dans un utérus de brebis (Barone, 2010).

1.2.2.1. Col de l’utérin:

Le col de l’utérus représente le lien entre le vagin et l’utérus et est, en quelque sorte, la porte

d’entrée de l’utérus. Il mesure entre 4 et 10 cm de long et est constitué d’environ 5 à 7 replis

fibreux, les anneaux cervicaux, fortement imbriqués les uns dans les autres de façon à

fermement obstruer le passage. A l’extrémité communiquant avec le vagin, le cervix se

termine par un repli de tissu fibreux appelé os cervical. La forme et la position de l’os cervical

varient considérablement d’un animal à un autre. Le rôle du cervix est d’isoler l’utérus du

vagin et donc de l’environnement extérieur, limitant ainsi les possibilités d’infection.

Le cervix demeure habituellement fermé sauf au moment de la parturition. Cette

caractéristique anatomique est particulière aux brebis et elle constitue un inconvénient majeur

en insémination artificielle. Ainsi, à cause des nombreux replis du cervix, il est très difficile

de traverser le col de l’utérus avec la tige d’insémination et de déposer la semance

directement dans l’utérus.

Figure 3: Dorsal view of excised reproductive tracts
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1.3. Sinus urogénital:

1.3.1. Le vagin:

Avec une longueur de 10 à 14 cm, le vagin constitue l’organe de l’accouplement. Son

apparence intérieure change en function du stade du cycle sexuel. L’orsqu’une brebis est en

chaleur, le vagin contient un fluide plus au moins visqueux, secrete par le col de l’utérus, et sa

muqueuse prend une coloration rougeatre, cause par l’augmentation de l’irrigation sanguins.

Les brebis don’t le vagin est plutot sec et couleur pale ne sont probablement pas en chaleur.

Ce phenomena peut facilement etre observe lors des insemination. Chez l’agnelle, une mince

membrane obstrue partiellement le vagin, l’hymen, qui est perforé lors du premier

accouplement (Baril et al, 1998).

1.3.2. Vulve et vestibule vaginal:

La vulve est la partie commune du système reproducteur et urinaire, on peut distinguer

l’orifice externe de l’urètre provenant de la vessie s’ouvrant dans la partie ventral, qui marque

la jonction entre la vulve et le vagin. Les lèvres et un clitoris très court constituent les autres

parties de la vulve (Barone, 2010) Le vestibule vaginal dont la longueur est d’environ le quart

de celle du vagin .

2. Cycle sexuel chez la Brebis

2.1. Définition :

Le cycle sexuel est la manifestation de l’activité sexuelle cyclique des femelles, recouvre à la

fois le cycle ovarien et le cycle œstral (El Amiri et al, 2003).

La femelle non gestant possède une activité sexuelle cyclique à partir de la puberté. Cette

activité sexuelle se traduit par une succession d’événements précis se reproduisant à intervalle

constant et selon un rythme propre à chaque espèce ; ceci est connu sous le nom du : cycle

sexuel. Par contre, le cycle œstral correspond à la période par deux œstrus ou chaleurs

consécutives (Castonguay, 2000).

Le déroulement du cycle sexuel est contrôlé par les hormones émises par L’hypophyse (petite

glande â la base du cerveau), les ovaires et l’utérus. Le cycle sexuel comprend: (Legrand et al

1993).

- Le cycle ovarien.

- Le cycle oestrien.
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2.2. Le cycle oestrien:

Il est défini comme étant l’intervalle entre deux périodes de chaleurs Consécutives a une

durée d’environ 17 jours. La durée des chaleurs varie de 36 à 40 h, quant à l’ovulation, elle

survient 35 â 40 h après le début des chaleurs.

Figure 4 : Répartition des fréquences de durée cycle œstral selon l'âge.
(Dirand, 2007).

2.3. Le cycle ovarien:

Il a une durée moyenne de 17j avec des écarts en allant de 16 à 19 jours, Le cycle sexuel se

traduit par un ensemble de modifications:

- au niveau du comportement.

- au niveau de l’ovaire.

- au niveau hormonal.
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2.3.1. Au niveau comportemental:

2.3.1.1. L’œstrus:

C’est la manifestation apparente du cycle sexuel, C’est la période pendant laquelle la femelle

accepte le chevauchement. La durée de l’œstrus varie avec l’âge de l’animal, elle est plus

longue chez les adultes que chez les agnelles, les races prolifiques ont des chaleurs plus

longues (Dudoltet, 2000).

Les chaleurs s’accompagnent de signes spécifiques

- excitation, agressivité

- congestion de la vulve

- sécrétion filante au niveau de la vulve

- baisse de la production

2.3.1.2. Détection de l’œstrus:

L’œstrus est le plus souvent considéré comme le moment clé à la saillie La détection de

l’œstrus permet, de mieux maîtriser une partie du processus de reproduction. Al’inverse de

plusieurs autres espèces animales, les manifestations extérieures des chaleurs sont difficiles à

identifier chez la brebis, Ce qui rend la détection de l’œstrus, une tache délicate, et oblige le

recourt a des moyens comme :

- La mesure de pH du mucus cervico-vaginal et / ou la mesure de l’élasticité du mucus vaginal

sont deux méthodes indirectes ayant permis de déterminer l’œstrus chez la brebis avec plus de

précision (Obounou, 1990).

Les moyens, les plus couramment employés, pour détecter l’œstrus sont:

(Baril et al. 1993).

- la mise en présence d’un mâle vasectomisé, ou castré,

- la mise en présence d’une femelle androgénisée;

- la mise en présence d’un mâle intact muni d’un tablier empêchant la saillie.
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On peut aussi munir le mâle, ou la femelle androgénisée, d’un harnais portant un crayon

marqueur qui laissera une trace sur le dos des femelles acceptant le chevauchement

(Derivaux et Ectors, 1980).

Figure 5. Les signes de l’œstrus chez la brebis (Gordon, 1997)
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2.3.2. Au niveau de l’ovaire:

Le cycle ovarien correspond aux modifications histologique siégeant au sein de l’ovaire et

caractérisé par l’alternance de deux phases successives :

 La phase folliculaire qui s’achève à l’ovulation,

 La phase lutéale qui s’achève au moment de la lutéolyse ou qui se poursuit par la

gestation.

a)Croissance et maturation folliculaire :

La durée moyenne de cette phase est 3 à 4 jours qui correspondent à la croissance folliculaire

suivie de leur maturation. La maturation ne concerne que les follicules qui arrivent aux stades

terminaux. C’est-à-dire qui atteignent 5 à 8 mm de diamètre.

Chez les brebis, l’effectif folliculaire, principalement constitué par les follicules de la réserve

à la naissance est d’environ 160 000 .

(Thibaut et Levasseur, 2001).

Pendant la vie sexuelle active de la femelle de la plupart des mammifères, seules quelques

centaines de cellules sont émises par l’ovaire sous forme d’ovocytes ; toutes les autres

disparaissent par le phénomène d’atrésie folliculaire. Le développement folliculaire est un

processus lent. Six mois sont nécessaires chez la brebis, pour aller du stade de follicule

primordial au stade préovulatoire (Zamiri, 2012).

Le développement des follicules est d’abord très lent ; au stade termina, une brutale

accélération se produit et donne lieu aux événements de sélection et dominance. La sélection

fait référence à un processus par lequel, parmi les nombreux follicules en croissance, seuls

arrivent au stade préovulatoire le nombre caractéristique de l’espèce. La dominance fait

référence à une situation créée par le follicule qui va ovuler, pendant cette période, ce follicule

continue à croitre alors que le développement des plus petits est inhibé.

Dans ce processus de la croissance et maturation folliculaire, il faut insister sur l’importance

de l’atrésie. Celle-ci, en effet, affecte la majorité des follicules qui sont sortis de la réserve et

ont entamé leur croissance. Elle peut atteindre les follicules à n’importe quel stade de leur

développement. Durant les périodes prépubertaires et les périodes d’annonceurs, tous les

follicules sont amenés à dégénérer à un stade plus ou moins avancé de leur croissance.

Ainsi, en période d’acyclicité, tous les follicules s’arrêtent au stade préantral ou antral,

autrement dit avant d’atteindre le stade follicule de De Graff. En période de cyclicité, un

nombre réduit de follicules poursuit sa croissance jusqu’à un stade très avancé (follicule de

De Graff) et pour limiter le nombre de follicules qui vont ovuler en fonction de l’espèce, de la

race et autres, interviennent les processus de sélection et dominance (Karen, 2003)(Figure. 6)
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Figure 6 : Les principales étapes de la croissance folliculaire. (Monniaux 1999).

Par ailleurs, l’observation des ovaires par ultrasonographie a démontré l’existence de vagues

en ce qui concerne le renouvellement continu de la population des follicules chez la brebis

(Thibaut et Levasseur, 1991 ; Raviendra et al, 1993).

Les vagues se produisent au hasard entre les deux ovaires et lieu pendant la période pré-

pubertère, l’anoestrus saisonnier, le post-partum et le début de gestation. Les follicules

grandissant au cours de ces vagues sont identiques morphologiquement et en terme de

réceptivité à la LH, et au follicule ovulatoire de phase folliculaire (El Amiri et al, 2003).

b) Ovulation :

A la fin de la phase folliculaire se produisent les manifestations œstrales. Au cours de ces

dernières, le follicule dominant est capable de répondre à une élévation brutale et importante

de gonadotrophines par un remaniement complet de sa structure, conduisant à sa rupture et la

libération d’un ovocyte fécondable : c’est « l’ovulation ». Elle se produit entre la 24eme et la

36eme heure après le début des chaleurs (Castonguay, 2000) Chez la brebis, le nombre

d’ovulation est variable. Il est généralement de 1 à 2 ovules pour la plupart des races,

cependant certaines races telles :

« La Finnoise, la Romanvo» émettent entre 2 à 5 ovocytes

(Derivaux et Ectors, 1989).

Le taux d’ovulation peut varier avec l’âge, la période de l’année et l’alimentation. La période

séparant deux ovulation étant en moyenne de 2 heures (écart de 1h30 à 7h) (Hansen, 2010).
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L’ovulation, ou la libération du ou des ovocytes de la paroi de l’ovaire, résulte de divers

mécanismes. Chez les brebis, le processus d’ovulation a été décrit comme le résultat de la

diminution de la synthèse des substances constitutive de la paroi du follicule pré ovulatoire

(collagène, glycoprotéine). Ce phénomène est accompagné d’un amincissement de la paroi du

follicule du à l’action d’enzymes protéolytiques (collagénase, glycoamidase) libérées

localement. Une constriction locale des vaisseaux sanguins et une contraction de l’ovaire

complètent ces mécanismes (Bochenek et al, 1994). Thériault et al, (2009) ont ajouté à ces

connaissances le fait que le diamètre du follicule pré ovulatoire reste le même (environ7 mm),

10 heures avant l’ovulation et que deux types de libération de l’ovocyte soient observés :

- Déhiscence folliculaire.

- Des gouttes de liquide accumulées en haut de la protubérance sont éliminées lentement en

dehors de la paroi du follicule. Les événements macroscopiques (couleurs, vascularisation

et convexité) changent d’un niveau à l’autre ; ainsi, à l’approche de l’ovulation, les

follicules perdent leur aspect transparent et sitôt l’ovulation, forme une structure rougeâtre

et opaque dénommée «corpus hemorragium ». (Figure.7)

Figure 7 : Structure de l’ovaire à travers le cycle. (Hansen, 2005)
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c)Développement et maintien du corps jaune :

Une fois l’ovulation terminée, le follicule passera par des changements structuraux afin de se

transformer de granulosa. Ces modifications peuvent être mises en évidence par l’observation

de deux nouveaux types de cellules :

 Petites cellules (< 20µ de diamètre) originaire des cellules de la thèque ;

 Grosses cellules (>20µ de diamètre) originaires de la granulosa

 (Thibaut et Levasseur, 2001).

d) Lutéolyse :

La lutéolyse se produit en fin de cycle s’il n’y a pas eu fécondation. Le corps jaune cesse de

de produire de la progestérone, mais la régression morphologique demande un délai plus long.

Le processus de dégénérescence se produit lentement et progressivement et le corps jaune

dégénératif «corpus albicans», peut être observé dans l’ovaire bien après la fin du cycle

(Hansen, 2005).

Figure 8 : The major structures of the ovary
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2.3.3. Au niveau hormonal :

L’élévation du taux basal et de la fréquence des pulses de LH en phase pré Ovulatoire

Provoque une hausse du taux d’œstradiol et marque le début de la Décharge ovulatoire

(Karg, 1983).

La FSH provoque le développement de l’ovaire, l’accroissement et la maturation des

Follicules, favorise la prolifération de la granulosa, ne peut à elle seule provoquer l’ovulation

Mais elle prépare l’ovaire à l’action de la LH et stimule la sécrétion d’œstrogène Au cours de

la phase lutéale du cycle, chez la brebis, le taux de la FSH est de 5-6ng/ml Et

est de 1O-l5ng/ml durant l’œstrus

(Derivaux et Ectors, 1989).

Le contrôle de la sécrétion de FSH est assuré par la GnRH, L’œstradiol et l’inhibine Qui est le

facteur inhibiteur principal de la sécrétion de la FSH.

2.3.3.1. Description des modifications hormonales :

Le déroulement du cycle sexuel nécessite l’intégrité du fonctionnement de l’axe hyothalamo-

hypophyso-ovarien sous l’influence du système nerveux et des stimuli externes. Plusieurs

hormone sont associées au cycle sexuel, ces hormones sont d’origines : hypothalamique

(GnRH), Hypophysaire (FSH, LH), Ovarien (œstradiol, progestérone et cybérines) et Utérines

(prostaglandines). La Figure 9 illustre l’interdépendance de plusieurs glandes et leur sécrétion

hormonale nécessite une activité harmonieuse de l’ensemble de l’axe hypothalamo-

hypophyso-ovarien (Hansen, 2005).

Figure 9 : Représentation schématique des régulations hormonales de l’axe hypothalamo-

hypophyso-ovarien chez la femelle (Hansen ; 2005).
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2.3.3.2. Les hormones hypothalamiques :

Le rôle principal de l’hypothalamus dans la reproduction, est la sécrétion de la GnRH

(Gonadotrophine Releasing Hormone). Qui est un décapeptide, petite molécule comportant 10

acides aminés (Ribady et al, 1994).

La GnRH est synthétisée au niveau de la zone antérieure de l’hypothalamus, sa production

s’effectue à un niveau tonique avec des décharges cycliques préovulatoires. Elle est déversée

dans les capillaires du système porte hypothalamo-hypophysaire, pour gagner l’hypophyse

(Vellet, 2004).

Les récepteurs à la GnRH ont été mis en évidence au niveau de l’hypophyse, de l’ovaire et du

testicule. La GnRH agit essentiellement sur les cellules hypophysaires responsables de la

synthèse et de la libération des hormones FSH (Folliculo-Stimuling Hormone) et LH

(Lutéotropic Hormone) (Hansen, 1988). La GnRH exerce une double action sur les cellules

hypophysaires ; elle provoque la libération rapide et transitoire de gonadotropines (FSH, LH)

d’une part, et exerce une action à long terme et de longue durée sur la synthèse hormonale de

ces hormones, d’autre part .

(Tixier, 1981 ; Hansen, 1988 ; Vellet, 2004).

2.3.3.3. Les hormones hypophysaires :

L’antéhypophyse, situé en dessous de l’encéphale, dont le rôle principal est contrôle de la

fonction ovarienne est sous le contrôle de l’hypothalamus : elle élabore les trois hormones

suivantes : FSH, LH et prolactine (LTH)

(Roux, 1986).

a) FSH : la FSH est une glycoprotéine qui stimule la croissance et la maturation des

follicules ovariens par la sécrétion d’œstrogènes. Elle prépare l’ovaire à l’action de LH

par l’augmentation des récepteurs à cette hormone au niveau des cellules folliculaire

(Signoret et al, 1984).

Au cours de la phase lutéale du cycle, chez la brebis, le taux basal de la FSH est de 5 à

6 ng/ml et durant l’œstrus on observe un pic d’environ 10 à 15 ng/ml

(Derivaux et Ectors, 1989).

b) LH : la LH est une hormone lutéinisante, qui provoque l’ovulation. Elle est

responsable de la transformation du follicule mur en corps jaune et stimule la sécrétion

de progestérone à partir du cholestérol au niveau des cellules lutéales (Bister, 2002). La

sécrétion de la LH est caractérisée par un niveau basal (sécrétion tonique) et par sa

pulsabilité pendant la majeure partie du cycle. Ainsi que un pic important (sécrétion

cyclique) en période préovulatoire. Les concentrations basales de LH chez la brebis

varient de 1 à 5 ng/ml, alors qu’en pic œstral, elle varie de 50 à 150 ng/ml ; l’élévation

du taux basal et de la fréquence des pulses de LH en phase préovulatoire

(Hoffman et al, 2011).
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c) La prolactine (LTH) : la prolactine n’est pas considérée comme une hormone

gonadotrope. Son rôle principal est la stimulation de sécrétion lactée. Cependant, elle

joue un rôle important dans la reproduction des animaux domestiques. Elle est

responsable de la sécrétion de progestérone par le corps jaune et de son maintien lors

de la gestation. Le pic de LTH dans le sang précède celui de LH et se prolonge plus

longtemps

(Gomez-Brunet, 2012).

2.3.3.4. Les hormones ovariennes :

a) Les œstrogènes : l’œstradiol (œstrogène) est synthétisé et libéré surtout au cours de la

phase folliculaire du cycle, alors que la progestérone est libérée par le corps jaune au cours de

la phase lutéale. La synthèse des œstrogènes nécessite, chez la plupart des espèces, la

présence simultanée de la thèque interne et de la granulosa des follicules. Sous l’effet de la

LH, les cellules de la thèque synthétisent des androgènes à partir du cholestérol. Ces

androgènes sont ensuite aromatisés en œstradiol par les cellules de la granulosa sous contrôle

des hormones gonadotropes. La sécrétion d’œstrogènes, surtout l’œstradiol 17β, varie au 

cours du cycle sexuel de la brebis de 1 à 3 pg/ml pour le taux de base et atteint 25pg/ml au pic

œstral (Derivaux et Ectors, 1989).

b) La progestérone : la progestérone est secrétée essentiellement au niveau des ovaires par les

cellules lutéales, mais elle peut être secrétée en faible quantité par les cellules granuleuses des

follicules ovariens (Lennoz, 1987). La progestérone est présente dans l’ovaire, le testicule, le

cortex surrénalien et le placenta .

C’est une hormone qui constitue le point de départ pour la synthèse des corticoïdes, des

androgènes et indirectement des œstrogènes. Elle va assurer le début et le maintien de la

gestation et sa diminution aboutit à l’avortement ou à l’accouchement (Roux, 1986 ; Tillet

2012). Rajama et al (1990), ont démontré qu’il n’y a pas de différence entre les animaux

primipares et pluripares concernant les niveaux du pic de progestérone plasmatique. Le jour

d’œstrus, le taux de progestérone est très faible de 0,2 à 0,3 ng/ml ; il augmente rapidement du

3ème au 14ème jour du cycle sexuel, pour atteindre un pic de 2 ng/ml. La régression survient 48

à 60 heures avant l’œstrus (Figure. 10). Pendant le cycle sexuel de la brebis, le taux de

sécrétion de progestérone durant la phase lutéale est de 3 ng/ml, alors qu’il est de 0,5 ng/ml

pendant la phase œstral. Les niveaux les plus élevés de progestérone pendant la phase lutéal

sont associés à un taux d’ovulation plus élevé (Banyounes, 2005).
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Figure 10 : Evolution des concentrations au cours du cycle sexuel de la brebis (Boukhliq ;

2002)

c) Cybérine :

 Inhibine :

Hormone glycoprotéine, non stéroïdienne, d’origine gonadique qui inhibe spécifiquement la

synthèse et/ou la libération des gonadotropines hypophysaires, préférentiellement la FSH.

C’est en 1987 que l’Inhibine a été isolée chez la brebis. Chez la femelle, l’Inhibine est

synthétisée par les cellules de la granulosa, une partie s’accumule dans le liquide folliculaire,

l’autre est sécrétée dans le plasma. Chez le male, elle est synthéthétisée par les cellules de

sertoli, sa sécrétion varie avec le sexe (elle est plus importante chez le male), l’âge et la phase

du cycle (Caraty, 2012). L’action de l’inhibine semble se dérouler à différents niveaux :

hypophyse, hypothalamus et gonades (Souilem et al, 1992).

Chez la femelle, l’inhibine a un intérêt zootechnique basé essentiellement sur l’inhibition de

la sécrétion de FSH qui est un déterminant essentiel de la fertilité. L’immunisation contre

l’inhibine provoquée dans les premières semaines de la vie, avance la puberté des agnelles si

les injections débutent dès la troisième semaine d’âge (Thibault et Levasseur, 2001)
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 Activine :

L’Activine est une hormone apparentée à l’inhibine, mais qui a un effet à celui-ci. Elle

présente une grande homologie structurale avec les facteurs de croissance comme le

transforming growth factor β (TGFβ) ou l’erythroid différenciation factor (EDF). L’Activine

est capable de stimuler in vitro la production de FSH (Kennaway, 1988 ; Hunter, 1990).

 Follistatine :

La Follistatine isolée à partir du liquide folliculaire bovin présent in vitro un effet suppresseur

sur la libération de FSH et elle peut modeler l’activité de l’Activine qui empêche la

lutéinisation trop précoce des follicules dominants en augmentant l’action de FSH

(Hunter, 1990).

2.3.3.5. Les hormones de l’utérus:

Les prostaglandines sont un ensemble de molécules de nature lipidique synthétisées par de

nombreuses cellules sécrétrices de l’utérus, elles sont présentent dans presque tous les tissus

de l’organisme des mammifères dans l’utérus la prostaglandine (PGF2α) est synthétisée à 

partir de l’acide arachidonique, elle est essentielle à la lutéolyse et son action a été étudiée

par (Autella et Flint, 1988).

La prostaglandine a une double action lutéolytique (lyse du corps jaune) et musculotrope

permet le contrôle du cycle (maîtrise) de la gestation (Avortement) et de parturition

(induction) (Fontaine et Cadore, 1995).
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Tableau 2 : Les caractéristique et rôles des principales hormones de la reproduction chez la femelle (Bonnes et al, 1988)

Dénomination Nature
chimique

Lieu de
production
éventuellement de
stockage

Sexe
Concerné

Principales actions dans
la reproduction

Action directe Rétrocontrôle
Hormones de
complexe
Hypothalamo -
Hypophysaire

GnRH Protide Hypothalamus Mâle et
Femelle

   Synthèse et libération de FSH et LH par
l’antéhypophyse

FSH Protide Antéhypophyse Femelle    Développement de l’ovaire et croissance 
folliculaire.
   Synthèse d’oestrogènes par les folliculesLH Protide Antéhypophyse Femelle    Maturation des follicules
   Détermination de l’ovulation.
   Formation du corps jaune.

Hormones
Stéroïdiennes

Œstrogènes Lipide
(Stéroïde)

Follicules de
l’ovaire

Femelle    Manifestation de l’oestrus. A forte dose
rétrocontrôle
positif sur la synthèse
deProgestéro

ne
Lipide
(Stéroïde)

Corps jaune de
l’ovaire et placenta

Femelle    Maintien de la gestation A forte dose
rétrocontrôle
négatif sur la synthèse
deAutres

Hormones
Prostagland
i
nes surtout
PGF2α 

Lipide Presque tous les
tissus de
l’organisme
des mammifères
dont
l’utérus

Femelle    Déhiscence folliculaire.
   Régression du corps jaune.
   Contractions utérines à la mise bas.
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I- Maîtrise du cycle chez la brebis

1. Introduction:

Dans l’élevage moderne et intensif des années 1990, la maitrise du moment et

des conditions de la fécondation est désormais possible dans la plus part des

espèces domestique. Chez les ovins et les caprins, notamment, la

synchronisation des œstrus et des ovulations par la technique des éponges

vaginales imprégnées de progestatifs, associées à la PMSG prenant mare sérum

gonadotrophine, connait un succès considérable (Amiridis et al, 2012).

Les élevages intensifs doivent être de plus en plus performants, tout en gardant

une production de qualité conforme aux exigences du marché. Dans les élevages

intensifs, qui subsistent encore presque bien adaptés à des milieux difficiles, la

maitrise de la reproduction pour faire coïncider les ressources fourragères et les

besoins des animaux, est essentielle. Dans ce contexte, la maitrise de la

reproduction des animaux de ferme est très vite apparue comme une des clés du

développement de l’élevage (Pellicer-Rubio et al, 2009).

2. la synchronisation des chaleurs:

La synchronisation des chaleurs consiste à avoir un certain nombre de femelles

es œstrus durant une période très courte

(Picard – Hagen et al, 1996 ; Abeciaa et al, 2012).

En terme pratique, la synchronisation de l’œstrus d’un groupe de femelles met

en jeu deux alternatives pour modifier les cycles œstraux :

Induction de la régression du corps jaune, de telle sorte que les animaux entrent

dans la phase folliculaire du cycle à la même période et seront synchronisés à

l’œstrus suivant. Suppression du développement folliculaire par le maintien

d’une phase lutéale artificielle suffisante. Après l’arrêt de cette phase, tous les

animaux entraient dans la phase folliculaire d’une manière synchronisée

(Thibault et Levasseur, 1991).
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3. Intérêt et importance économique :

La technique de synchronisation des chaleurs a connu un grand succès auprès

des éleveurs pour des raisons différentes selon les régions, mais que l’on peut

regrouper en plusieurs catégories dont les principaux sont les suivants :

3.1. Utilisation de l’insémination artificielle :

L’insémination artificielle chez les ovins ne peut se concevoir sans

synchronisation des chaleurs. La mise au point de technique permettant la

maitrise des cycles a été un préalable à l’utilisation de l’insémination artificielle

et à la mise en place de programmes d’amélioration génétique efficaces

(Santolaria et al, 2011).

Le développement de la technique de synchronisation des œstrus et des

ovulations par le traitement avec des éponges vaginales imprégnées de

progestatif, associées à la PMSG et son adaptation à de nombreuses races et

système d’élevage a permis l’essor de l’insémination artificielle, monteur du

progrès génétique (Castonguay et al, 2002 ; Romano, 2004) (Photo 1)

Figure 12 : Insémination artificielle. (Baril et al, 1993)
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3.2. Choisir les périodes de reproduction (gestion de la période de gestation)

De multiples raisons peuvent être évoquées pour choisir la période de mise bas

 Ajustement aux disponibilités fourragères.

 Adaptation au marché ou à la demande.

 La possibilité d’avancer la date d’agnelage par rapport à l’éponge

traditionnelle, et de programmer d’avantage le moment de la

commercialisation permet de mettre sur le marché des produits aux

périodes où les cours sont les plus favorables (Gayard, 2007).

3.3. Intensification du rythme d’agnelage :

La synchronisation des chaleurs permet de rendre possible trois agnelages es 2

ans (Dudouet, 2003).

3.4. Optimisation de la taille de la portée :

L’optimisation de la taille de la portée doit cependant se faire en tenant compte

de la valeur laitière des mères. Dans les races à faible production laitière,

l’augmentation de la prolificité ne constitue pas forcément un avantage

(Vanimisetti et Notter, 2012).

3.5. Mise à la reproduction précoce des agnelles :

Les agnelles peuvent être traitées dés l’âge de 7 à 8 mois à condition qu’elles

atteignent au moins le 2/3 du poids adulte et qu’elles soient en bon état général,

par contre, les résultats seront mauvais si on ne respecte pas ces conditions

(Belkasemi et al, 2010).

3.6. Synchronisation de l’œstrus et groupage des mises bas :

La synchronisation est en fait un moyen pour l’éleveur de trouver le meilleur

équilibre entre productivité, adaptation au marché et vie familiale. Les avantages

qui déroulent de cette concentration sont importants. La concentration des

mises- bas sur quelques semaines ou quelque jour limite les temps

d’intervention et de surveillance donc les couts, ce qui réduit les mortalités

périnatales. Cette synchronisation facilite aussi la constitution de lots

homogènes d’animaux. Les ajustements de régime alimentaires sont plus aisés :

femelles en lactation, jeunes en cours de sevrage ou en croissance, peuvent être

regroupées (Madani et al, 2009).
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3.7. Induction de l’activité sexuelle en période d’anoestrus et lutte à contre saison :

La technique de maitrise des œstrus, permet de limiter la période improductive

des brebis et réduire la durée de l’anoestrus saisonnier permettant aussi d’obtenir

plus d’une gestation par brebis et par an, ce qui accroit sensiblement de plus

de 25% la productivité par femelle (Abdelhadi, 1998).

3.8. Réduire l’intervalle entre deux gestations :

La concentration des mises- bas sur quelques semaines ou quelques jours, limite

le temps, et donc les couts. Elle permet une meilleure surveillance, ce qui réduit

les mortalités prénatales. Elle permet ainsi de réduire l’anoestrus post-partum

chez la brebis, ce qui rend possible d’atteindre l’objectif des 3 agnelages

en 2 ans (Thibault et Levasseur, 1991).

3.9. Transfert embryonnaire et mise au point de nouvelles technique :

La maitrise de la reproduction est également un outil pour la mise au point et le

développement de nouvelle technique de manipulation ou de stockage du

patrimoine génétique (Cardin et al, 1996). La synchronisation avec la maitrise

du moment exact des ovulations à l’heure près, permet déjà ou permettra

rapidement des collectes d’ovocyte au même stade sur de nombreux animaux,

l’obtention à la demande d’œuf juste fécondés, la mise à la disposition d’un

grand nombre d’embryons ou d’un grand nombre de femelles receveuses en

même temps et même stade du cycle.

Ces différentes possibilités favorisent la mise au point du développement, par

exemple, de la fécondation in vitro, de la culture, de la congélation et du

transfert d’embryon, du sexage des embryons ou du transfert de gènes

(Humblot, 1999 et Castonguay et al, 2000).
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4. Méthodes de contrôle et d’induction des chaleurs:

4.1 Méthodes zootechnique:

5.1.1. Effet bélier:

C’est une technique qui permet le groupage naturel des chaleurs et

l’amélioration de la prolificité. (Kenyona et al, 2012). Les brebis isolées du

bélier pendant une durée d’un mois, réagissent à l’introduction du bélier dans le

troupeau par une augmentation rapide de la concentration plasmatique de LH,

ainsi que par un pic préovulatoire de LH. L’ovulation survient en moyenne

35 à 40 heures après (Zarazaga et al, 2012).

Plusieurs chercheurs ont émis l’hypothèse selon laquelle, le bélier produit un

stimulus olfactif (phéromone) qui stimule l’axe hypothalamo-hypophyso-

ovarien de la brebis et la fait sortir de son anoestrus. Dans une expérience mené

par Perkins et Fitzgerald (1994) dans laquelle 89 brebis en anoestrus ont été

exposées à 4 béliers de haut performance sexuelle pendant un mois (contact de

30mn par jour), ont trouvé que 95% des brebis avaient ovulé dans les 5+- 1,9

jours qui ont suivi l’introduction des béliers. Cet effet bélier outre son action de

groupage des chaleurs, permet de réduire la durée de l’anoestrus saisonnier, la

reprise de l’activité sexuelle et améliore la fertilité. (Delgadillo et al, 2000).

Le déclenchement des chaleurs chez les brebis par l’effet male aboutit à une

dispersion des œstrus sur une dizaine de jours. Dans de telles conditions, la

possibilité d’obtenir un groupage des œstrus résultant de l’introduction des

béliers, dans un troupeau de femelle préalablement isolées présente un grand

intérêt. (Pinheiro et al, 2011).

4.1.2. L ‘éclairement artificiel:

L’utilisation de l’éclairement artificiel peut modifier la saison sexuelle. En

dehors de celle-ci, en soumettant des lots à des durées d’éclairement

décroissantes, on obtient le déclenchement d’œstrus, des chaleurs normales et un

taux normal de mise bas (Etienne, 1987 ; Castonguay, 2000a). La méthode

consiste à allonger la durée du jour naturel, sur des brebis devraient mettre bas

en février ; dès le début de janvier, la longueur du jour a été prolongée pendant 6

semaines jusqu’à 18 heures par jour, pour être ramenée en suite à 13 heures à la
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fin du mois de mars. La réponse des brebis n’est pas immédiate. Les chaleurs

sont alors apparues à la mi-juin, soit trois mois plus tôt (Menassol et al, 2011).

4.1.3. Flushing:«Alimentation»

Une augmentation contrôlée de l’alimentation, connue sou le nom de «flushing»,

stimule les ovulations (Menassol et al, 2011). L’action de l’alimentation se

manifeste aux différentes périodes de la vie productive, principalement pendant

les 2 à 3 semaines qui précèdent et qui suivent la saillie. La lutte des brebis est

une période privilégiée qui conditionne l’obtention d’une bonne fertilité et d’une

bonne prolificité (Thibier, 1984 ; Besselievre, 1986).

Le «flushing», maintenu assez longtemps après la fécondation, permet

d’accroitre le taux d’ovulation et par conséquent la prolificité car il évite une

augmentation du taux de mortalité embryonnaire du à un taux d’ovulation accru.

Chez les animaux ayant un état corporel moyen ou bas, l’accroissement

progressif de l’alimentation de brebis au cours des semaines qui précèdent la

lutte où le «flushing» doit débuter au plus tard 17 jours avant le début de la lutte

et se poursuivre 19-20 jours après l’introduction des brebis.

Tableau. 3 (Thibier. 1984).

Le «flushing», peut se faire par l’apport de 300 à 400g d’aliment concentré en

plus de la ration nécessaire pour l’entretien pendant les 3 à 4 semaines qui

précèdent la lutte (Oujagir et al, 2011).

Tableau 3 : Influence du Le «flushing» sur le taux d’ovulation et de prolificité

chez les brebis (Limousine) synchronisées par des éponges vaginales et

associées à 400 UI de PMSG (Oujagir et al, 2011).

Saison Nombre de
brebis

Régime Taux

Prolificit
é

Ovulatio
nAutomne 40 Témoins

27 Flushing

1,5g de foin

Idem +300g de

concentré

138

160

148

174

Hiver 44 Témoins

35 Flushing

1,6kgdefoin+200gdecon
centré

Idem + 500g de

160

182

197

215

Printemp
s

25 Témoins

24 Flushing

1,5kg de foin

Idem+300g de

concentré

136

169

179

201
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4.2. Méthode hormonale:

La méthode hormonale consiste soit à diminuer la durée de la phase lutéale

(lyse du corps jaune) par l’utilisation de prostaglandine et des œstrogènes soit à

bloquer le cycle sexuel (mimer le corps jaune) par l’administration de la

progestérone et ses dérives (Picard Hagen et Berthelot, 1996).

4.2.1. Les œstrogènes:

Les œstrogènes peuvent être lutéolytiques où lutéotrophiques suivant les espèces

et les stades du cycle. Chez les bovins ils sont fréquemment administrés au

début d’un traitement progestatif, en association avec un excès de progestagène

pour inhiber plus rapidement toute nouvelle ovulation et empêcher le

développement d’un corps jaune (Lafri, 1989 ; Chemineau et al, 1988). Par

contre chez la brebis ils sont très peu utilisés et sont représentés principalement

par l’œstradiol 17B (E2) (Bouzebda, 1985).

D’ après Girou et al (1970), Les œstrogènes entraînent une lutéolyse, les

chaleurs obtenues sont inconstantes et l’ovulation est mal maîtrisée.

Bouzebda (1985), indique que l’injection de l’œstradiol induit un pic

préovulatoire de LH chez les brebis en anoestrus, l’intervalle entre l’injection de

l’œstradiol et le pic de LH étant 8 à 12 heures et ne dépend pas de la dose.

Les œstrogènes seuls ne donnent pas de bons résulta de fertilité, même s’ils

peuvent synchroniser les œstrus chez la brebis par leur action lutéolytiques ; en

fait, les E2 donnent plus souvent des chaleurs anovulatoire. Par conséquent ils

ne peuvent être utilisés seul dans des programmes de synchronisation mais en

association avec les progestérones (Brice et al, 2002).

4.2.2. Les prostaglandines:

Les prostaglandines ont été observées en 1987 (Galloway et al) et en 1996

(Vagneur) dans du sperme humain. Ces substances sont synthétisées au niveau

de plusieurs tissus (Hanzen, 1986), et plus particulièrement par l’endomètre

utérin ou la prostaglandine spécifique est la PGF2α cité par Bouzebda (1985).



Chapitre III Maîtrise de la reproduction

32

Les prostaglandines utérine est produite par l’endomètre à partir de l’acide

arachidonique, sous l’influence des œstrogènes et de l’ocytocine. La régulation

du cycle œstral par l’effet lutéolytique de la Les prostaglandine utérine est un

mécanisme très complexe qui varie d’une espèce à une autre (Hansen, 2009).

Lorsque le corps jaune est immature ou encore en développement, les

prostaglandines n’ont aucun effet sur lui ; c’est pour cette raison qu’il est

conseillé en synchronisation des chaleurs, d’utiliser une double dose de

prostaglandine (à 8 jours d’intervalle chez la brebis), pour arriver à synchroniser

la majorité des femelles traitées (Roberts, 1986).

L’intervalle fin de traitement apparition de l’œstrus est affecté par le jour du

traitement. Il est d’autant plus élevé que le traitement est appliqué à un stade

avancé du cycle (Evans, 1987 et Henderson, 1991).

Après injection de la PGF2α aux brebis, chèvres, vache et juments qui cyclent 

normalement et ayant un corps jaune mur (donc après 5 à 7 jours de l’œstrus), ce

dernier régresse, et un autre œstrus normal et fertile habituellement survient.

Chez la brebis et la chèvre, il survient habituellement 2 à 3 jours après injection,

tandis qui chez la vache, il survient généralement 2 à 5 jours ou même un peu

plus (Scaramuzzi et al, 1988).

4.2.3. Les progestagènes:

C’est l’hormone produite par le corps jaune ou encore l’hormone stéroïdienne

produite par les cellules de la granulosa et les cellules lutéales. Dans beaucoup

d’espèce animales, la sécrétion de la progestérone par le follicule débute avant

l’ovulation ; celle-ci se poursuit avec la maturation du corps jaune, étant donné

que la demi-vie de la progestérone dans le sang est de 3 à 5 minutes seulement

chez la vache et la jument (Karen et al, 2002).

La progestérone est aussi produite par le cortex surrénalien et le placenta. Après

ovulation, le corps jaune se développe à partir des cellules de la granulosa du

follicule de DE GRAAF, et il est maintenu en activité grâce à l’hormone

gonadotrope, lutéotrope ou lutéinisante (LH). Sous l’influence de la LH, les

cellules lutéiniques produisent de la progestérone (Bari et al, 2000).
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La production delà progestérone par le corps jaune régularise le cycle œstral en

inhibant l’œstrus, le pic ovulatoire de LH, et joue encore des rôles très

importants en reproduction animale. Le corps jaune est indispensable pour la

gestation chez la grande majorité des espèces animales domestiques, même si

dans certaines espèces, le placenta prend le relais de la production de la

progestérone vers la deuxième moitié de la gestation (exemple : brebis, jument)

(Karen et al, 2006).

La progestérone stimule la croissance du système glandulaire endométrien de

l’utérus ; elle stimule aussi la production du lait «lait utérin» par l’endomètre,

élément essentiel pour la nutrition de l’œuf fécondé, et pour la nidation de

l’embryon aussi. La progestérone assure aussi le maintien de la gestation en

produisant un milieu favorable à la survie et au développement embryonnaire, et

en inhibant la motilité de l’utérus (Sousa et al, 2004).

La progestérone est utilisée pour prévenir ou contrôler l’avortement provoqué

par une déficience possible en progestérone naturel chez la brebis, chèvre,

jument et la vache. (Derivaux et Ectors, 1989).

L’administration de progestérone ou de progestagène ne modifie que très peu la

durée de vie du corps jaune et le moment normal de la régression lutéale,

cependant, la présence de progestérone empêche toute apparition d’œstrus et

d’ovulation chez les femelles dont le corps jaune a déjà régressé. L’arrêt du

traitement est suivi de l’œstrus et de l’ovulation.

Le traitement à base progestérone doit donc avoir une durée sensiblement égale

à la phase lutéale pour l’obtention du résultat souhaité (Thimonier et Bosc, ).

Toutefois, le traitement progestatif seul est insuffisant pour provoquer

l’apparition de l’œstrus chez la totalité des animaux traitée pendant la période

d’anoestrus. L’injection par voie intramusculaire de la gonadotrophine sérique

de jument gravide «PMSG» à la fin de traitement progestatif augmente le

pourcentage des femelles en œstrus (Mamine, 2010).

Les progestagène les plus utilisés sont :

L’acétate de fluorogestrone (FGA) .

L’acétate de medroxyprogesterone (MAP) .

L’acétate de mélengestrone (MGA) .

L’acétate de chlomadinone (CAP) .
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Moded’administration:

La voie orale: Leur usage est fastidieux car l’administration doit être

quotidienne pendant tout le temps du blocage du cycle. Leur effet est peu

modulable (Etienne, 1987).

Lors d’utilisation des progestagènes par la voie orale, on ne peut pas connaitre

les quantités absorbées par jour et par animal lors de distribution collective. La

solution serait donc de distribuer des quantités importantes, d’où un cout de

traitement élevé (Dubray et Vautrin, 1983)

La voie parentérale :

Injectable : c’est le cas de la progestérone mais l’effet est très limité et une

administration quotidienne est nécessaire, ce qui rend cette méthode inutilisable.

Implant sous-cutané : L’implant contenant la substance progestative qui va être

libérée dans l’organisme et placé en position sous cutanée entre la peau et le

cartilage, sur la face externe de l’oreille. Il est retiré au bout de 10 à 12 jours

suite à une légère incision de la peau à l’extrémité de l’implant. Les

progestagènes utilisés sont de très haut activité, actuellement ont utilise le

«SC 21009 NORGESTOMET» (Zaiem et al, 2000).

Fuente et al (1984) ont démontré que l’utilisation des implants de Norgestomet

avec une injection par la voie IM de 500 UI de PMSG chez les brebis de race

(Pelibuey) donne un taux de fertilité plus élevé que les brebis traitées avec des

éponges vaginales imprégnées de FGA et des brebis sans traitement hormonal.

La voie vaginale (éponges vaginales):

L’absorption de la progestérone et des progestagènes est très bonne par la

muqueuse vaginale. Le traitement de brebis par des éponges vaginales

imprégnées d’acétate de Fluorogestone «FGA» ou analogue pendant 12 jours

permet la synchronisation des chaleurs pendant la saison sexuelle, au cours de

l’anoestrus saisonnier ou post-partum et la mise à la lutte des agnelles.

(Baril, 1993 ; Goulet et al, 2002).
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Quatre produits sont commercialisés actuellement et administrées par voie

vaginal :

Des éponges commercialisées sous le nom de VERAMIX par le laboratoire

Des éponges imprégnée d’acétate de Fluorogestone (FGA) commercialisées

sous le nom de «SYNCRO-PART» par le laboratoire «SANOFI».

Des éponges imprégnées de FGA commercialisée sous le nom de «CHRONO-

GEST» par le laboratoire «INTERVET».

Des éponges imprégnée d’acétate de Médroxyprogestérone (MAP)

commercialisée sous le nom d’ESPONJAVET par le laboratoire «HIPRA».

Les éponges imprégnées de FGA sont dosées à 30 mg sont laissées en place

pendant 12 jours et les éponges dosées à 40 mg sont laissées en place pendant 14

jours. Il est préférable de ne pas dépasser les durées car, au-delà, la dose de FGA

restant dans l’éponge risque d’être insuffisante par la synchronisation

(Boukhliq, 2002)

4.2.4. Implants de mélatonine:

L’utilisation de la mélatonine permet d’obtenir un déclenchement plus précoce

de la saison de reproduction des brebis, en même temps qu’un raccourcissement

de la période de lutte ainsi qu’une amélioration de la fertilité et de la prolificité

(Lassoued et al, 2008).

L’utilisation d’un traitement de mélatonine seul sans traitement photopériodique

préalable) a fait l’objet de nombreuses expérimentations notamment en

Australie, en Nouvelle Zélande et en Grande Bretagne. Chez les races peu

saisonnées, telle que la (Mérinos), elle permet une légère augmentation de la

fertilité et de la prolificité, quelle soit la date à la quelle elle est employée. Chez

les races saisonnées originaire de l’Europe du nord, dont le début de la saison se

situe en septembre, ce type de traitement permet d’avancer de 1 à 1,5 mois le

début de la saison sexuelle annuelle. Dans ces races, le traitement n’est efficace

que s’il commence à partir de la fin du mois de mai (Zaiem et al, 1996).

La durée optimale pour obtenir un déclenchement plus précoce des ovulations

chez au moins les 2/3 des animaux traités, est supérieur à 36 jours mais inférieur

à 93 jours. Il faut avoir au moins 36 jours du traitement afin que la cyclicité

ovarienne soit établie de façon régulière (Devavry, 2011).
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La durée optimale pour un traitement sous forme d’implant sous cutané est

située aux alentours de 70 jours. La dose de mélatonine libérée de manière

régulière doit permettre d’obtenir des concentrations voisines des niveaux

observés pendant la période de jours courts (JC) chez des femelles témoins soit

120 pg/ml (Dardente, 2012). Plusieurs formes de distribution de la mélatonine

ont été essayées :

Distribution quotidienne par injection ou ingestion.

Bolus intra-ruminal.

Implant sous-cutané.

Dans le cas des implants sous-cutané, il se produit également une augmentation

du taux d’ovulation qui conduit à un léger accroissement de la prolificité. En

France, ce traitement est testé sur deux races : la «Limousine» et la

«Caussenarde».

Un tel traitement employé avec insertion des implants (Meloine ND) pendant 30

à 40 jours avant l’introduction des béliers pour la lutte naturelle, provoque le

déclenchement de l’activité sexuelle, en avance de la saison et une augmentation

significative de la fertilité et de la prolificité aboutissant à l’accroissement de

20% de la fécondité des brebis traitées (Chemineau et al, 1991) Tableau 4.

Tableau 4 : Fertilité et Fécondité des Brebis « Caussenardes» «Limousines».

Témoins ou traitées avec la mélatonine et luttées naturellement Chemineau).

Nombre de
brebis

Fertilité en
%

Prolificité en
%

Fécondité en
%

Brebis
témoins 401 76 1,35 1.01

Brebis
traitées la
mélatonine

447 85 1.42 1.21
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N.B : l’expérience s’est déroulée dans 9 troupeaux et les male ont été

introduits pour la lutte de fin Mars à mi-juin, 30 à 40 jours après l’insertion d’un

ou deux implants de mélatonine (Chemineau et al, 1991).

4.2.4. La PMSG « Prégnant Mare Sérum Gonadotropin »:

Le PMSG ou l’ECG (équine chorionic gonadotropin) est une glycoprotéine de

poids moléculaire de 45000 à 64000 Daltons, douée d’une double activité

biologique, elle assure le rôle de FSH et de LH sa demi vie 4 à 6 jours

(Drion et al, 1998).

Elle est utilisé pour induire une super ovulation agissant sur les mécanismes de

control du quota ovulatoire grâce à:

1-Une réduction de la taille folliculaire au recrutement.

2-Le maintien des follicules qui normalement disparaissent par atrésie.

3-La possibilité d’ovuler pour des follicules déjà n’a pas atteint la taille

pré-ovulatoire (Drincourt et al. 1991).

a) Moment du traitement:

La PMSG est injectée en dose unique au moment du retrait du traitement de

progestagène (Quirke et Hanrahan, 1985). La dose couramment utilisée en

élevage varie de 400 à 700 UI (Chemineau, 1991).

La dose optimum de PMSG administrée par voie intramusculaire est établit en

fonction du taux d’ovulation propre à chaque espèce et à chaque race et de l’état

physiologique des femelles traitées puisque l’utilisation de dose trop importante

aboutit finalement à une baisse de fertilité.

b) Dose de PMSG

La dose de PMSG varie en fonction de nombreux paramètres :

Saison : A contre saison, on utilise une dose supérieur à celle utilisée en saison

sexuelle. Les doses de PMSG généralement préconisées sont 400 à 1000UI

(Khaldi, 1984).
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La race : Les différentes races sont inégalement sensibles à la PMSG. En

pratique on réduit la dose pour les races prolifique comme la (Romanvo) et

augmente pour les races moins prolifiques (Khaldi, 1984).

Individu : Les doses varient selon l’âge et le stade physiologique de l’individu.

La dose est plus réduite chez l’agnelle que chez la brebis

(Khaldi et Lassouad, 1988).

Etat physiologique : La dose de PMSG varie selon que la brebis soit allaitante

ou tarie (Gounis, 1989). Tableau 5.

Tableau 5 : Variation de la dose de PMSG en fonction de l’état physiologique

des brebis (Gounis, 1989).

c)Influence de la PMSG:

- Sur le moment de l’œstrus: L’injection de la PMSG réduit l’intervalle fin de

traitement-apparition de l’œstrus. Cette réduction varie de 5 à 14 heurs selon la

dose de PMSG et la saison.

L’œstrus survient plus tard chez les brebis allaitantes que chez les brebis taries.

De même, le moment d’apparition de l’œstrus après traitement progestatif varie

selon la race de la brebis (Hooshang et al, 2007).

L’intervalle fin du traitement-apparition des chaleurs est plus court pendant la

saison sexuelle que pendant l’anoestrus. Tableau 6.

Etat
physiologique

Saison
sexuelle

Anœstrus
saisonnier

Brebis sèches 400 500-600

Brebis allaitante 500 600-700

Agnelles
(8 à 12 mois)

400 500
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Tableau 6 : Effet la dose de PMSG après traitement progestatif sur l’intervalle

fin de traitement-apparition de l’œstrus (heure). (Manuer Revena et al.1972).

Dose PMSG (UI)
Fin du traitement- apparition de l'œstrus

0

500

Saison sexuelle Anœstrus saisonnier

35

40

41

-

0

400-800

37,7

30

42,7

32,7

- Sur l’ovulation :La PMSG rapproche le moment d’ovulation à 20 heures après

le début de l’œstrus au lieu de 30 heures chez les animaux traitées aux

progestagène et 32 heures chez les brebis non traitées (Cognie et al. 1970). La

variabilité de la réponse des brebis au traitement est due principalement au

nombre de follicules disponibles lors de l’administrationWebb et Gauld, 1985).

La PMSG augment le taux d’ovulation (Cotjnis, 1989).

-Sur la durée du cycle œstral:

La PMSG à forte dose (1500 à 2000 UI) provoque la prolongation de la durée du

cycle œstral qui devient de 20,7±2,70j et de 25 ±2,9j respectivement

(Mutiga et Mukasa, 1992). Par contre des doses plus réduites (400-800 UI)

conduisent à des retours en œstrus 17 jours, après le retrait des éponges

(Cognie et al. 1970).

d) Effet secondaire de la PMSG:

Récemment il a été démontré que l’utilisation à répétition de la PMSG à dose

supérieure à 750 UI diminuerait la fertilité en raison de la production d’anticorps

anti-PMSG chez la brebis traitée (Castonguay et al, 1999).

Au moment de l’œstrus, la PMSG n’a pas été totalement éliminée et provoque

une nouvelle croissance folliculaire avec sécrétion d’œstrogènes qui perturbent

le transit des gamètes (Royat al, 1999).
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II - L’utilisation des éponges vaginales

1. PRINCIPE D’ACTION

Le principe d’action de l’éponge vaginale est simple : on tente de recréer un cycle sexuel normal en

imitant les conditions hormonales retrouvées durant les différentes périodes du cycle. Au cours d’un cycle

sexuel normal, on observe une sécrétion élevée de l’hormone progestérone qui dure environ 14 jours phase

lutéale et qui empêche la venue en chaleur de la brebis. Suite à la régression des corps jaunes des ovaires,

le niveau sanguin de la progestérone baisse et c’est l’apparition d’une nouvelle chaleur. C’est ce même

schéma de sécrétions hormonales qu’on tente de reproduire avec le traitement à l’éponge vaginale. Pour ce

faire, on utilise une éponge en mousse de polyuréthanne qui est insérée dans le vagin de la brebis. Cette

éponge contient une substance synthétique analogue à la progestérone qui diffuse à travers la muqueuse

vaginale et agit comme la progestérone endogène : elle bloque la sécrétion des hormones responsables des

événements physiologiques liés à l’apparition des chaleurs et à l’ovulation. On simule ainsi les conditions

hormonales de la phase lutéale du cycle sexuel. L’éponge est retirée à la 14e journée suivant la pose pour

permettre la reprise de l’activité ovarienne (phase folliculaire) qui mènera à l’œstrus, au déclenchement du

pic de LH et à l’ovulation (Figure 13).

Il existe principalement deux types d’éponges en vente dans le monde qui diffèrent par le type d’analogue

de la progestérone qu’elles contiennent.
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2. UTILISATION

L’éponge vaginale est la technique de désaisonnement la plus couramment utilisée au Québec selon une

enquête qui portait sur l’accouplement en contre-saison sexuelle et utilisation des techniques de

désaisonnement (Dubreuil et al. 1996). Elle s’utilise surtout en contre-saison pour induire l’œstrus et

provoquer l’ovulation. Mais elle peut également servir en saison sexuelle pour synchroniser les chaleurs

des brebis de façon à planifier et synchroniser les agnelages ou lorsqu’on désire inséminer des brebis.

3. PROCEDURE D’UTILISATION

3.1 Matériel

La première étape est d’abord de s’assurer de posséder tout le matériel avant de procéder à la pose

des éponges.

 Gants de latex ;

 Deux applicateurs pour les brebis ;

 Applicateurs pour les agnelles ;

 Lubrifiant ou crème antiseptique ;

 Chaudière propre réservée spécifiquement à cette opération ;

 Eau tiède ;

 Désinfectant («Lodovet » ou iode 4%) ;

 Eponges (conserver à l’abri de la lumière et de l’humidité) ;

 PMSG (conserver au réfrigérateur entre +2 et +6°C) ;

 Aiguilles 1 pouce 20G pour la PMSG ;

 Seringues 1 ou 3 ml pour PMSG et 10 ml pour la dilution de la PMSG,

 Ciseau,

Avec les problèmes de disponibilité de la PMSG que nous avons connus au cours des dernières années, il

est fortement recommandé d’avoir en sa possession la PMSG avant de poser les éponges. Il est essentiel de

bien lire les instructions fournies par le fabricant pour tous les produits utilisés.

3.2 Pose de l’éponge

Pour faciliter la pose et éviter les blessures, il est préférable d’immobiliser les brebis dans un espace

restreint de façon à, éviter les bousculades. On amènera une à une les brebis à la personne responsable de la

pose. La pose dans un couloir de contention demeure la meilleure solution.
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Les étapes de la pose de l’éponge sont les suivantes :

1. Toujours désinfecter le tube applicateur et les gants entre chaque brebis dans un sceau d’eau propre

contenant de l’iode, Photo 1

2. Insérer l’éponge dans l’applicateur par l’extrémité non-biseautée, l’attache du fil du cote de l’operateur

(Photo 2)
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3. Insérer ensuite le poussoir pour faire glisser l’éponge jusqu'à environ 1 cm de l’extrémité biseautée. Le

fil se trouve alors à l’intérieur du tube (Photo3),

4. Enduire légèrement le tube d’application avec un lubrifiant en gel ou une crème antiseptique de façon à

faciliter l’insertion du tube (Photo 4). Attention, une lubrifiant trop abondante du tube peut entrainer la

perte de l’éponge ;
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5. Il est forcement recommandé de laver la vulve avant d’introduire l’éponge ;

6. Ecarter légèrement les lèvres de la vulve et introduire l’applicateur sans brusquerie avec un angle

légèrement incliné vers le haut (Figure 13) jusqu'à sentir une résistance (Photo 5-6). La brebis demeure

toujours sur ses quatre pattes lors de la pose.

Figure 14 : Résumé des manipulations lors de la pose d’éponges vaginales
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7. Maintenir le poussoir en place et retirer le tube de 2 a 3 cm pour libéré l’éponge (Photo7) ;

8. Retirer le poussoir du vagin et ensuite le tube applicateur (Photos 8-9) ;
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10. Couper le fil à environ 1 cm de la vulve (Photo 10).

Il est conseillé, après l’insertion de l’éponge, de couper les fils de nylon prés de la vulve, de façon à

empêcher les autres brebis de tirer sur les fils et de retirer l’éponge. En suivant ces recommandations, la

perte d’éponge ne devrait pas être supérieure de 1 à 2 %. Certaines précautions particulières s’appliquent

dans le cas des agnelles. Il faut évidemment choisir des agnelles qui sont âgées d’au moins 8 mois et

surtout qui ont atteint le poids minimum requis pour leur première saillie (70 % du poids des brebis adultes

d’un génotype comparable). Avant de poser des éponges à des agnelles, il est nécessaire que celles-ci

soient dépucelées pour éviter que les légers saignements quelques fois observés lorsque l’hymen est perforé

fassent adhérer à la paroi du vagin. Cette opération se fait à l’aide d’un applicateur d’éponges spécialement

conçu pour les agnelles qui est composé d’un tube et d’un mandrin (tige terminée par un bout de plastique

en forme de cône). Il s’agit simplement d’introduire le tube applicateur muni du délicatement à l’intérieur

du vagin de l’agnelle. Lors du franchissement de l’hymen, une résistance est sensible. Si celle-ci paraît

anormale, il faut vérifier avec le doigt, une malformation étant toujours possible. Le dépucelage peut

également être pratiqué avec un doigt (le port de gants propres et désinfectés est obligatoire).Le dépucelage

doit se faire au moins 1 mois avant la pose des éponges. Cette opération peut entraîner des lésions au

niveau du vagin qui affecteront de façon permanente la reproduction de la jeune femelle. Il est donc très

important de réaliser cette étape avec toute la douceur, l’attention et les précautions requises. Si ces
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conditions ne peuvent être scrupuleusement respectées, il est préférable de s’abstenir de poser des éponges

à des agnelles. On s’évitera ainsi beaucoup d’ennuis.

3.3 Retrait de l’éponge

L’éponge doit être retirée 14 jours après sa pose. Dans les cas de « force majeure », on peut retarder

le retrait de l’éponge de quelques jours ,car une étude montre que la durée de diffusion de l’éponge est d’au

moins 16 jours .A noter que l’heure de la pose des éponges par rapport à l’heure du retrait n’a pas

d’importance majeure sur les résultats de la synchronisation , en attend que la période 14 jours

recommandée entre la date de la pose et la date du retrait des éponges soit respectée. Pour retire l’éponge, il

suffit de tirer doucement sur les fils de nylon avec un mouvement légèrement vers le bas. On remarque

habituellement la présence d’un écoulement plus ou moins abondant blanchâtre et nauséabond, causé par la

sécrétion et l’accumulation du mucus vaginal. Il ne faut pas prendre pour acquis qu’une brebis a perdu son

éponge si le fil de nylon n’est pas visible de l’extérieur. On doit vérifier en introduisant un doigt dans le

vagin pour localiser le fil ou l’éponge. Si on ne réussit pas à palper ni l’un ni l’autre, il faudra effectuer un

examen vaginal à l’aide d’un spéculum. A la limite, un applicateur d’éponge avec une lampe de poche

pourrait également faire l’affaire. Si l’éponge est encore en place, il suffit de tirer doucement sur les fils de

nylon pour retirer l’éponge. Si l’éponge adhère à la paroi du vagin, on peut la décoller en glissant un doigt

entre l’éponge et la paroi vaginale. Une autre méthode est de placer la brebis dans la même position que

pour une insémination (arrière-train soulève) et d’injecter dans le vagin une solution antiseptique qu’on

laissera agir quelques minutes. L’objectif est de ramollir le ou les points de contact entre l’éponge et la

muqueuse vaginale. On pourra ensuite retirer l’éponge avec une longue pince. L’observation de l’état des

muqueuses âpres le retrait de l’éponge permettra de décider si la femelle doit être reformée. La cause de

l’adhérence d’une éponge est généralement un trop fort saignement à la pose. On ne doit jamais laisser une

éponge à l’intérieur du vagin d’une brebis, car cela pourrait causer une infertilité chronique. Dans un autre

cas plus complexe, la paroi du vagin a été perforée lors de la pose de l’éponge et celle-ci a été déposée dans

la cavité abdominale ou elle s’est enkystée. Ce problème résulte d’une mauvaise technique de pose. Il

s’agit alors de localiser l’endroit ou les fils de nylon traversent la paroi vaginale et de les couper au ras de

la muqueuse. Normalement, cela ne doit pas gêner la reproduction future, mais les avis sont partagés dans

la littérature pour savoir si on doit réformer ou non cette femelle. L’éponge déjà utilisée n’est pas

réutilisable. Puisque les éponges retirées contiennent encore une certaine quantité d’hormone, il faut en

disposer de façon très sécuritaire et éviter qu’elles demeurent à la portée d’autres personnes ou d’autres

animaux.
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3.4 Injection de la PMSG

Au moment du retrait de l’éponge, on injecte de la PMSG ( « Prégnant Mare Sérum

Gonadotropins », une gonadotrophine extraite du sérum de juments gestantes), une hormone naturelle

produite par le placenta chez la jument, qui, injectée à la brebis, stimule le développement des follicules

ovariens qui fourniront les ovules lors de l’ovulation. En fait, la PMSG joue un rôle similaire à l’hormone

FSH produite naturellement par la brebis durant la phase du cycle sexuel entourant la chaleur. Son

administration à haute dose crée une augmentation du taux d’ovulation et donc une augmentation

potentielle de la taille de portée. La PMSG n’améliore pas la fertilité en saison sexuelle. Ainsi, lorsque la

technique est utilisée en saison sexuelle pour regrouper les accouplements, il n’est pas essentiel d’utiliser la

PMSG. On peut cependant l’utiliser si on désire augmenter la prolificité. Par contre, en contre-saison

sexuelle, la PMSG est essentielle pour assurer une bonne fertilité des brebis et obtenir de bons résultats.

Son utilisation est indispensable en anoestrus pour stimuler la croissance des follicules et favoriser

l’ovulation et la production d’ovules de quantité. La PMSG permet d’obtenir une synchronisation plus

précise et plus prévisible de l’œstrus et de l’ovulation. Elle réduit l’intervalle de temps entre le retrait de

l’éponge et l’ovulation et diminue la variation du moment de l’ovulation. C’est une condition importante au

succès de l’insémination à temps fixe et l’utilisation de la PMSG est donc indispensable pour les brebis qui

sont inséminées. Comme les facteurs qui influencent la réponse des brebis à la PMSG sont très nombreux,

il faut tenir compte de plusieurs aspects dans le choix de la dose à administrer :

 Saison de l’année

L’utilisation de la PMSG n’est pas indispensable pour des accouplements naturels en saison sexuelle.

Par contre, il est nécessaire de l’utiliser pour les inséminations artificielles en tout temps de l’année et

également pour la synchronisation en contre-saison. Il faut diminuer la dose en saison sexuelle et

l’augmenter en contre-saison, En général, plus la raison de reproduction induite est éloignée de la

saison de reproduction naturelle, plus la dose de la PMSG doit être élevée.

 Race

Les brebis prolifiques sont plus sensibles à la PMSG, il faut donc réduire la dose. Les races

dessaisonnées exigent également une quantité moindre de PMSG.
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 Age

On diminue la dose de PMSG à administrer aux agnelles de façon à éviter une sur ovulation (nombre

d’ovulations trop élève) qui pourrait être nuisible lors de l’agnelage en produisant une augmentation de la

taille de la portée à un niveau non souhaitable pour un premier agnelage.

Une dose trop faible peut ne pas provoquer l’ovulation alors qu’une dose trop forte entraînera une sur

ovulation, deux conditions menant à une diminution de la fertilité. De façon générale, les doses pour les

brebis adultes en contre-saison sont de 400 à 500 U.I. pour les brebis prolifiques et de 500 à 700 U.I. En

saison sexuelle, on conseille d’utiliser des doses de 300 à 400 U.I. pour les brebis prolifiques et de 400 à

600 U.I. pour les non prolifiques. Pour les brebis hybrides, les doses devraient être intermédiaires entre

celles recommandées pour les prolifiques et les non prolifiques. Evidemment, plus la dose de PMSG

utilisée est élevée, plus les risques de naissances multiples (triplet et plus) augmentent, ce qui n’est pas

nécessairement souhaité par l’éleveur. Il faudra donc ajuster la dose pour chaque troupeau et génotype

spécifique en fonction des résultats antérieurs et surtout en fonction du niveau de productivité souhaité. La

PMSG est vendue en poudre qu’il faut reconstituer avec l’eau stérile fournie par le fabricant. La poudre de

PMSG doit être conservée au réfrigérateur avant son utilisation et ne doit être mise en solution qu’au

moment de son emploi, car le produit doit être utilisé dans les premières heures qui suivent la

reconstitution. Il est très important de respecter scrupuleusement la dilution recommandée en utilisant une

seringue de volume approprié (généralement 10 ml). Comme la quantité de PMSG injectée influence

largement les résultats de la synchronisation, il est préférable de l’administrer avec une seringue de petit

volume (1 ou maximum 3 ml, avec une aiguille de calibre 20 G) de façon à s’assurer de la précision de la

quantité injectée. Les quantités excédentaires de PMSG devraient être jetées et non pas réparties entre les

dernières brebis comme c’est parfois le cas. Les brebis qui ont perdu leur éponge ne devraient pas recevoir

de PMSG à moins d’être certains que la perte de l’éponge remonte seulement à quelques heures.

3.5. Mesures sanitaires

Bien entendu, les manipulations lors du dépucelage, de la pose ou du retrait des éponges doivent

être faites en prenant des mesures d’hygiène très strictes .le tube applicateur et la tige doivent être bien

nettoyés entre chaque application dans un seau d’eau tiède propre contenant une solution désinfectante

douce (« Iodovet »ou iode 4% à raison de 1once par gallon d’eau (30ml/4.5litre)). L’eau doit être changée

aussi souvent que nécessaire de façon s’assurer de sa propreté.

Idéalement, la personne qui pose les éponges doit s’abstenir de manipuler les brebis pour éviter de se

souiller les mains ou de souiller les instruments ce qui pourrait entrainer la contamination du vagin des

brebis. Le port de gants de plastique ou de latex est donc nécessaire en tout temps et surtout lors de la
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manipulation de l’éponge puisque l’hormone qu’elle contient peut diffuser à travers la peau de son

manipulateur et affecter celui-ci.

IL faut laver et désinfecter les gants entre chaque brebis dans la chaudière d’eau contenant l’iode .c’est

également une bonne pratique de bien nettoyer les vulves avant l’insertion de l’éponge. Finalement, il est

recommandé d’utiliser deux applicateurs en rotation : pendant le temps d’utilisation du premier, l’autre

baigne dans la solution désinfectante. Beaucoup d’infections du vagin ou de l’utérus sont causées par une

mauvaise méthode de pose des éponges, ce qui affecte inévitablement la fertilité de la brebis. C’est donc un

point extrêmement important à respecter.

3.6. Mise en place des béliers

Plus de 90% des femelles viennent en chaleur entre 24 et 48 heures âpres le retrait de l’éponge, avec

une moyenne d’environ 36 heures. L’ovulation se produit environ 24 h âpres le début des chaleurs, ce qui

donne un intervalle retrait de l’éponge-ovulation d’environ 60h. Cette information est importante puisque

les recherches montrent que le taux de fertilité des brebis est maximal quand les saillies sont réalisées vers

la fin de la chaleur soit prés de l’ovulation. Il ne faut donc jamais placer un bélier au moment du retrait des

éponges. Il aurait épuise ses réserves physiques lorsque les ovules seraient aptes à être fécondes. On

recommande donc d’attendre 48 h âpres le retrait de l’éponge avant d’introduire les béliers avec les brebis.

Comme un grand nombre de brebis seront en chaleurs en même temps, la régie des accouplements est

extrêmement importante pour assurer une fertilité maximale. La lutte libre, qui est la mise des béliers avec

les brebis sans autres interventions du producteur, peut causer plusieurs problèmes :

 Compétition entre les brebis qui vont se gêner pour saillir. La période des chaleurs est limitée et le

nombre de brebis en chaleur élève, il faut donc favoriser l’efficacité et la rapidité des saillies ;

 Attroupement de brebis en chaleur autour de chaque mâle, d’où perte d’efficacité du bélier qui va

tenter de se dégager, chevauchera au hasard et s’épuisera inutilement ;

 Certaines brebis seront préférées à d’autres ; ainsi, il peut arriver que les premières à venir en

chaleur soient saillies plusieurs fois, alors que les secondes seront ignorées par les béliers.

Il est donc souhaitable d’intervenir pour assurer un meilleur déroulement des accouplements et ainsi

augmenter la fertilité. La recommandation générale est de faire des saillies « en main » ou contrôlées à 48 h

et à 60 h âpres le retrait de façon à s’assurer que chaque brebis aura été saillie. Cependant, cette technique

exige beaucoup de temps puisqu’il faut présenter les brebis une à une au bélier. De plus, certains béliers

plus « gènes » refuseront de faire des saillies en présence d’un « observateur ». Une méthode qui donne

d’excellents résultats est en quelque sorte un hybride entre la lutte « en main » et la lutte en parquet. Pour
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ce faire, on introduit les béliers avec les brebis 48 h âpres le retrait de l’éponge. L’utilisation d’un harnais-

marqueur pour le bélier permet d’identifier les brebis saillies dans les heures suivant l’introduction du

bélier et de les retirer du groupe pour les représenter une deuxième fois à 60 h. Ainsi, on s’assure que

chaque brebis qui est venue en chaleur a été saillie au moins une fois par le bélier et que ce dernier n’a pas

démontre de préférence pour certaines brebis au détriment de d’autres. Comme les béliers ont généralement

plus d’attirance pour les brebis que pour les agnelles, on séparera les agnelles des brebis. Il faut également

prévoir un nombre suffisant de béliers pour répondre à la « demande » des brebis, soit environ 1 bélier

pour 5-8 brebis, dépendant de la libido individuelle des béliers. Si les béliers ne sont pas assez nombreux, il

est souhaitable de diviser les brebis en deux ou trois groupes et de les traiter à des dates différentes pour

que les chaleurs apparaissent dans chaque groupe à 5 jours d’intervalle. De cette façon, les béliers sont

utilises pour le premier groupe pendant deux jours, se reposent trois jours avant d’être introduits avec les

brebis du deuxième groupe. Quatorze jours âpres les saillies sur œstrus synchronisé, on réintroduit les

béliers avec les brebis pour une période d’environ une semaine pour permettre les saillies sur les possibles

retours en chaleurs des brebis qui ne seront pas gestantes âpres le premier accouplement.

4. EFFICACITE

Le pourcentage de brebis en chaleur dans les 3 jours suivant le retrait des éponges (taux de

synchronisation) devrait être normalement supérieur à 90%. Ainsi, même dans les meilleures conditions, un

certain nombre de brebis ne viendront pas en chaleur âpres le retrait de l’éponge. Le taux d’agnelage

escompté en saison sexuelle se situe aux alentours de 65 à 75 % à l’œstrus induit auquel s’ajoute un autre

15 à 20% d’agnelages provenant des saillies des retours en chaleurs. En contre-saison, on obtiendra environ

50 à 65 % d’agnelages à l’œstrus synchronisé et très peu d’agnelages (5%) provenant des retours en

chaleurs. Cette situation s’explique par le fait que les brebis ne viendront pas naturellement en chaleur à

cette période de l’année et retourneront en anoestrus tout de suite âpres l’œstrus induit.
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III - L’utilisation du CIDR

1. PRINCIPE D’ACTION

Le CIDR® “controlled internal drug release dispenser “ (Photo 11) est un implant vaginal en sillicone

imprégné de progestérone. Cet implant est utilisé pour induire l’œstrus chez la brebis en contre-saison

sexuelle ou pour synchroniser les saillies. Le CIDR® a été développé dans les années 80 en

Nouvelle-Zélande.

L’utilisation de l’implant vaginal CIDR® est une des techniques d’induction des chaleurs disponibles au

Québec. Le principe d’action du CIDR® est identique à celui d’un produit anciennement disponible au

Québec, les éponges Véramix® et consiste à recréer un cycle sexuel normal en simulant les conditions

hormonales du cycle. Ainsi, l’introduction de l’implant dans le vagin provoque la diffusion de la

progestérone qu’il contient à travers la muqueuse vaginale.

Ceci bloque alors la sécrétion des hormones responsables de l’induction des chaleurs et de l’ovulation. La

phase lutéale du cycle sexuel est ainsi simulée. Puis, au retrait de l’implant, soit 14 jours plus tard, l’activité

ovarienne reprend et conduit à l’œstrus, au déclenchement du pic de LH et finalement, à l’ovulation. Ainsi,

36 heures suivant le retrait de l’implant, on effectue la mise au bélier.

2. Protocole d’utilisation

Avant de procéder à la pose de l’implant, il importe de respecter certaines règles de base et de regrouper

tout le matériel nécessaire:

 Porter des gants en latex.

 Avoir à sa disposition une chaudière d’eau chaude propre avec une solution désinfectante (iode 4%)

afin d’y immerger l’applicateur entre chaque brebis.

 Avoir un lubrifiant afin de faciliter l’introduction de l’implant dans le vagin. Ceci diminue les

risques de blessures.

 Boîte d’implants (conservées à l’abri de la lumière et de l’humidité) et applicateur.

 PMSG (conservée au réfrigérateur).
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 Aiguilles et seringues.

L’immobilisation des brebis dans un endroit restreint ou un couloir de contention est idéal afin d’éviter les

bousculades et les risques de blessures lors de la pose de l’implant.

Pose de l’implant

1. Après avoir rabattu les ailes de l’implant l’une vers l’autre, introduire le CIDR® dans l’applicateur en

s’assurant que la corde rigide de nylon au bout de l’implant soit vis-à-vis l’ouverture longitudinale de

l’applicateur. Il est recommandé d’induire l’applicateur de lubrifiant afin de faciliter son introduction dans

le vagin de la brebis. (Photo 12)

2. Lors de l’introduction de l’implant,, il faut dans un premier temps écarter les lèvres de la vulve puis

positionner l’applicateur perpendiculairement à l’arrière-train de l’animal. (Photo 13)
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3. Introduire l’applicateur jusqu’à appuyer légèrement celui-ci contre la vulve de l’animal. Presser

doucement la poignée de l’applicateur pour y insérer le CIDDR®. Retirer délicatement l’applicateur en

prenant soin que l’implant ne se déplace pas avec lui, entre autres en s’assurant que la corde de nylon glisse

bien de l’ouvert ure longitudinale (Photo14)

Placer la corde de nylon contre l’animal affin de la rendre la plus discrète possible. La corde étant rigide,

elle demeurera collée sur le corps de la brebis. Ne pas couper cette corde. L’extrémité deviendrait irritante

pour les muqueuses vulvaires de la brebis et risquerait de causer des blessures. (Photo 15)
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4. Entre chaque brebis, il est impératif de nettoyer l’applicateur dans une eau chaude contenant un

désinfectant approprié (iode 44%).

Retrait de l’implant et mise au bélier

1. Retirer l’implant CIDR® délicatement en tirant légèrement vers le bas sur la corde de nylon. Le retrait

de l’implant s’effectue 14 jours suivant sa pose. (Photo 16)

Lorsque l’implant est utilisé en contre-saison, une injection de PMSG (prégnant marre sérum

gonadotropin) est effectuée immédiatement après le retrait de l’implant. À raison de 300 à 500 U.I. selon la

recommandation du médecin vétérinaire, ce produit agit au même titre que la FSH hormone

folliculo-stimulante produite naturellement par la brebis durant son cycle sexuel. L’’administratiion de

cette PMSG stimulera le développement des follicules ovariens et favorisera également la production
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d’ovules de qualité (Castonguay, 2000). Lorsque la technique est utilisée en saison sexuelle pour regrouper

les saillies, il n’est pas essentiel d’administrer de la PMSG.

2. Près de 90% des brebis viennent en chaleur en moyenne 36 heures une fois l’implant retiré.

Puis, l’ovulation survient 24 heures après le début des chaleurs. Il est donc recommandé d’introduire les

béliers, à raison de 1 mâle pour 10 femelles, 48 heures après le retrait du CIDR®. Il s’avère intéressant

d’utiliser un harnais marqueur pour s’assurer du travail du bélier et de la venue en chaleur des brebis.

3. EFFICACITE :

Pendant la période estivale 2009, un essai a été conduit au CEPOQ afin de valider l’efficacité de l’implant

vaginal nouvellement disponible au Québec. Pour ce faire, une comparaison entre le CIDR® et l’éponge

Veramix® a été faite afin de déterminer si la prolificité et le taux de gestation sont similaires entre les deux

produits. De plus, bien que le fabricant du CIDR® ne recommande pas de couper la corde plastique au bout

de l’implant, certains éleveurs se questionnaient sur la pertinence de le faire. Au cours de l’essai, l’équipe

de travail du CEPOQ a donc coupé un certain nombre de cordes afin de vérifier si l’incertitude des éleveurs

était justifiée. L’essai comportait donc 3 traitements, soit le «Veramix®» correspondant au groupe de

brebis dont les implants étaient l’éponge Veramix®, le «CIDR®-nc» correspondant au groupe de brebis

dont les implants étaient un CIDR® avec la corde plastique non coupée, et finalement, le «CIDR®-c»

correspondant au groupe de brebis dont les implants étaient des CIDR® avec la corde coupée. Les résultats

de l’essai sont présentés au Tableau 07.

Traitements Veramix® CIDR®-nc CIDR®-c

Nombre de brebis 26 26 16

Taux de gestation (%) 92,31 88,46 93,75

Taux de saillie sur retour (%) 15,38 19,23 12,50

Nombre d'agneaux nés/brebis 1,81 1,69 2,06

Poids total de la portée (kg) 9,45 9,67 10,12

Poids moyen de la portée (kg) 5,01 5,15 4,80

Perte d’implant (%) 0 3,85 0
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Tableau 07. Données zootechniques en fonction du type d’implant utilisé.
Les conclusions de cet essai démontrent clairement que le CIDR® est un implant vaginal efficace pour

induire les chaleurs et l’ovulation chez les brebis au même titre que l’ancienne éponge vaginale. D’ailleurs,

quelques études avaient déjà réalisé cette comparaison. Conformément aux résultats de l’essai, Wheaton et

al. (1993) ainsi que Ungerfeld et Rubianes (2002) n’avaient observé aucune différence entre l’une ou

l’autre des méthodes de désaisonnement faisant intervenir des implants de progestérone.
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Conclusion

Le défit actuel en élevage ovin en bonne santé économique au niveau mondial, est d’avoir un

niveau de production élevé et faire de telle sorte que les agnelages se produisent dans les périodes

de fortes disponibilités fourragères « alimentation riche et équilibrée ».

Ce but économique est loin d’être atteint en Algérie « baisse de rentabilité de l’élevage »

(Kaidi .M, 2002). Pour réussir ce pari de façon concrète, il s’agit : de mieux connaître la période

D’œstrus et de prendre alors toute son importance en suivant l’activité ovarienne par l’étude des

effets de plusieurs facteurs dont la saison, l’alimentation, le management etc.

La réussite de la synchronisation de chaleur nécessite l’intervention à deux niveaux :

Le vétérinaire et l’éleveur :

Vétérinaire :

Examen physique régulier du tractus génital

Détermination de l’activité ovarienne

Schéma thérapeutiques et zootechnique

Elimination des brebis stériles

Eleveur

Une bonne conduite de l’élevage :

- Alimentation

-Hygiène

-Planning d’étable.
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